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LE COUVENT
Publication mensuelle à l'usage des jeunes fdies.

1.2e année, Nol 4-Déc. 1896-110 de la fondation.

ABONNE-MENT : 25 ce-ntinsý par an. Les abonnements
,datent (lu lei, septembre. - On est prie d'adresser toutes
le, corninunicatious concernant la rédaction et Padmninis-
ýrRtion du Youv'ent: à F.-A. BAILLArI1Ge, Ptre, Cure,
Itawtion, P. Q. Canada. Le Ccouvbts'r ne parait pas en
fuillet et aorit.

........ ".., . ~

PTITES MAITRESSES D'ECOLE

«Moquez vous en bien, scribes de la " Patrie " et
dU" Herald ".

Ces demoiselles sont connues, elles sont estimées,
tt elles sont estimables, dans leur enisemble.

Ces jeunes filles n'ont pas été ramassées dans les
Ilues pou être sacrée.s institutrices, au bon plaisir.
Elles ont été bien élevées par des parents chrétiens.
kles n'ont pas été forcées de se livrer à l'enseigne.ý

ýInent :c'est un goût que la Providence leur a don-
nIé.

Elles ont laissé l'école pour le pcnsionnat. Elles
Y nnt suivi un cours régulier, y ont subi des exa-
tInens sérieux, deux fois, par année. Ces examens
ý e sont renouvelés à chaçune des visites de la Mjaf-
IMtsse générale des études.



Ces futurcs institutrices ont été préparées sur

toutes les matières qu'elles doivent enseigner : Ca.

téchisie, histoire sainte, langue française, calligra-

phie, -.rihmétique, géographie, histoire du Canada

et dessin. Elles reçoivent également, dans tous

les Pensionnais, des leçons d'hygiène, de lois scolai-

res, d'agriculture, et de pédagogie. Elles subissent

un dernier examen, sur toutes ces matières devant

des hommes dont la coml,étence est connue, devant

des hommes, qui, dans tous les cas, doivent valoir

le staff de la I Patrie.

Nos jeunes canadiennes sont intelligentes et tirent

profit de leurs études.

Les religieuses qui ont entre les mains ce3 jeunes
filles, sont en général diplomées.

Elles enseignent depuis de longues -innées. Elles

possèdent bien ce qu'elles enseignent et sont fortca

de toutes les traditions d'enseignement de leur co-i

munauté. De plus, une Maîtresse générale des

études préside à l'enseignement dans chaque com

m3unauté.

Les maîtresse. religieu.ses s'appliquent à donne

à leurs élèves une âme conforme à celle du bon

Pasteur et du divin Instituteur. Ces jeunes filles.

du reste, en vivant quelques années sous la sévèi

influence de la règle, forment leur caractère : ci

obéissant, elles apprennent à connander.



Aussi ce% jeunes filles sortent elles lu pensionnat
ý'esprit bien meublé, et le coeur plein de zèle et de
courage. Et ils sont nombreux ceux qui ont cons-
taté, dans maintes places, le dévouement de ces
,eunes apôtres et qui ont applaudi à leurs succès.

Et, c'est à cet orgueil de la patrie que l'on jette
a pierre

Il y a beaucoup d'americainzes qui viennent
Îans nos couvents. Ces jeunes filles sont for-
es et rapides en arithmétique, niais, sur tout le reste,
:lles sont inféerires à nos Canadiennes. Les reli-
licuses vous diront que l'on trouve chez nos Cana-
liennes une distinction qui n'existe pas chez leurs
eoisînes.

La distinction du chiffre, c'est quelqûe chose,
ais la distinction pure et simple de l'esprit et du

oeur, ainsi que le développement (les bonnes mia-
iières est chose autrement importante. Ce qui est
emarqué au Canada est également constaté par les
eligieuses des Etats-Unis à l'égard des jeunes filles
lui leur arrivent des écoles publiqu.es.

Il est donc vrai de dire que nos jeunes filles, que
los institutrices en particulier, sont en général des
personnes distinguées et que leurs écoles, par con-
,équent, doivent répondre à cette distinction.

C'est après cela qu'un bureaucrate quelconque,
lui connaît nos écoles comme il connaît la lune,
ecnra
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A quelques rares exceptions près, depuis le
haut jusqu'au bas de l'échelle, nous a\lons un per
sonnel enseignant improvisé, n'ayant pas fut le
moindre apprentissage du métier, un personnel
étranger à la science pédagogique, qui n'a par
d'autre méthode que la routine aveugle, et dont

" les connaissances générales sont rarement suffi-
santes. Aussi n'avons-nous pas, à proprement
parler, de méthode nationale.
" Il est presque découragéant de parler de li
langue maternelle et de l'arithmétique au point de
vue pratique et utile. Comment ces pauvres pe-
tites maîtsesses d'école pourraient-elles enseigner
ce qu'elles ne savent pas elles mêmes ?
" Les élèves passent leur temps à apprendre par
ceur, à réciter par cœur, à répéter par cœur, à
copier, à lire machinalement, à fire routiniéie-
ment des règles de calcul sans les raisonner.

" Dans tout cet enseignement il y a absence con-
plète de vie, d'esprit d'initiative, de développe-

" ment intellectuel, de gymnastique des facultés.'
C'est le mot à mot qui tue, la lettre qui abrutit à
la place de l'esprit qui devrait vivifier.
" Pas de cultire intellectuelle, rien pour smtuiler

" le zèle de l'élève, rien pour rendre l'enseignement
attrayant ; rien pour faire voir à l'élève i'utilité
des sciences qu'on lui enseigne.

I Désordre, mauvaise discipline, mnque d'auto-
rité, apathie, indifférence et mépris, voilà ce qu'o4i

" rencontre infailliblement dans une école confiée à
des personnes incompétentes.
" La réforme qu'il y a à faire sous tous ces rap
ports est énorme, et les obstacles, les prejuge.
sont nombreux. "

Le prog:ès, c'est superbe et nous en somnet



tnaîs Pas au détriment de la vérité. Il y a moyen,chez les honnêtes gens, de marcher, de courir, sans
lUenitir.

F.-A. BAILLAIRGÉ, Ptre
- -------

MARY-ANN MONAHRAN
Extrait du Journal )

liawdon, 13 décembre 1886.
-Vcr. miiuit.-

Elle repose sur son lit blanc.
Le long voile qui l'a recouvre nous laisse en-

tevoir les traits d'un ange.
ýCe n'est pas ina soeur, mais je l'estimais telle.
'Enfant, elle commence son service au presby-ýt',de Rawdon, grandissant en sagesse et en4 ce, devant Dieu et devant les homzmes.
bouce et serviablei obéissante et joyeuse, mo-ýýestO, Prévenante et pure, tLe n'avait ici que

amnis.
C'est la première gâeque sainte Anne nous

e1f4,se !ro
1 epuis trois mois, en dépit des ravages de la'PlllrnOnie, nous espérions,
PleSpectons le secret de Dieu.
~ aryAnn repose en paix ; sois heureuse,ett

Lectric-S du COUVENT ; ÉriCZ pour elle.
i F. -A. B.
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CONSOLATIONS

II LA M0141 M SA UIE.

A Madamec M.

mère, purquiý pleurer sur ta fille cbsrie ?..
Limeure Ott elle m Duut est soui heure bne
EHe a assez viecu .- Après dlix-sept printenps
Il lui fallait l'époux, qfu- soui c P~ur aimaiît tant.

Ou.Jesus pour époux ... I !quie vo uloir davantage ?
c'est le boute(ur, la paix, Vunioni on partage.

sa vie etait lt Joie uln exemple po'ur nous
Et ý-a mort nous lit voir (Iue mourir était douxi.
Partir à s"n printemps, pour v ivre une autre vie
Mourir quand on est pur, que c'est digne d'envie
Quand on a meýprisé le bonheur d'ici bias
Comme autrefois Gouzalue ou le doux 'Stanislas.

Mère, console-toi ... Car hieýr dtans le silence
Elle me revèla sont beau rêve îl'eiilaiict.
Elle estimait tes soin-, ils li étaientL bien deîî\
Mais ce tietait pas1 ceux (le J[esus "on étùIoix.
Elle voulait. lo plus prier la liaM cItaquoc jour,
Pour qfie Lu puiSSeý jouir de l'eLtîî seýjouir.

Ex. L... ..
ttax dcii, decenibie Isqé.

Le COUVENT suit l'année scolaire. On s'abonne
dt i er septembre, au ier juillet, 25 Cts.

On petut s'abonner dans aucun tem11ps de l'année
Ut ýc pirocurter les numéros pai ub.
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TRflSOR des AXES du PURGATOIRE
1 ndulgences partielles que l'oî peut gagner facile-

nient PLUSIEURS t-oIS par jour.

in On peuit gagner pntur eoi out pour les uî?îtles idlnespar-
tii-lies mentionnées, fet ies quoties, c'est---diro autant (le fois quc l'on
ré F. (te' l-s prières out actes dle vertu qui y dlonent droit ;-2o quelques
unes de ces prières donuent droit à une indulgenco plénière (mcan-
tutîelle). également applicabule aux âmes dut purgatoire ; nons faisons
conn:ire en note les conditions exigées pour la gagnter ; - 3o les ini-
dlginecs (<y

1
nérales) qui peuvernt être gagnées par tousq let; fidèles

sont tirées de. la Raccolia ofecielle do 188G ; les indulgences 1>artiie-
lijre.9 aux membres de confréries sont extraites (le l'ouvrage sur
Les insdulgences du Il. Beringer, S. J., consulteur de la Congrégationt
des indulgences.

VINGT ANS CHAQUE FOIS

1 I2orsquétant reçu du scapulaire dle Fîmel
Conîceptionî, on visite uîî malade, - ou, quie ne, pouvant
lt1 visiter, on récite polir lui 5 Pater, Av.- et, Glorin. (Bc-
rincger, vol. 1, 1). 1112.)

SEPT ANS ET SEPT QUARANTAINES IlMAQUE VOIS()

2(2) Actes de loi, d'espérance et de charité, (1?acco!lt,
Izection î, *O ri01.)

3 Visite <'une image (ou statîîP) dlu sacré-coeur de Jé-
-,us expIoFée ài la vénéraition publique et priùres aux in-
tentions dut papp. (Racc., lx, I.)

4i Pour les fidèles qlui portent 1<? scapulaire de 1linmaiz-
ciil;-e-Concep)tioin, à chaque conrcsýion et communiîon.
<Bler., y. 1). 413>)

CINQ ANS ET CINQ QUAHANTAINES CHAQUE FOIS

5 A chaque Ave dlu rosaire (en pronuniçant le noîn (le
,IT'sus), î-oui tout miembre (le la confrCérie dit Saint 11osai-

(A suivre.)

Saint-loclh de lAliaî
(2) Pour la récitation quotidienne (30 jou)rs (le suite) il yý a une indul-

gence plénière mnsuelle moyennant confession, communion et prière
aux intentions dut souverain totf

(1) Il est faux que la prière IlMiséricordieux Jésus, donnez-lui la
repons éternepl "l soit enrichie do 7 ans et 7 quarasi aines d'indulgences,
coime P ut-ilrrreet certains souveniîrs mortuaires. On peut gagner
lotit aut plu8 en écitonit cette pirière l'indulgence (de 26 ou de SOjotirs

-voir le nuo 15 eit la nlotc) acuordée a l'invsocations dît saint 11011 de



'LECOLE PRIMAIRE TELLI, QU'ELLE EST

d~îpré le i ~Ivîen du conseil dle

2111C AUTCLI:

DO iii la M'iner'veI )

PROGRAuIM1S d2s ETUDES dD la 2ae G.L.13SE
du 0)URS ELTE1ITAIRE.

INSTRUCTION RELIGIEUSE

l'os leçonis se donnent encoie do0 ", vivu voix, ", et
poitent cncoî e sui. les prièrus, ;tur les ](:0 insîe

plus faicil.s du catéchismne et ýsir lhIiitoire sainte.-

LANGUE FRANÇAISE

Lecture.- Les enfants continuent l'épellationi afin dle
repasser et de s'affermnir. En lecturje courante, il: ont
A dlonner la sig-nification dles mots n>u tve.iix. On leur
flait Ci)l)ier, la leçon ; on la leur' dicte ; on leur pose
des questions relatives au sens (le ce (1111ls ont lu.

Graimmaire. - Les enI)tÏlls dloivent ajpedeà dis-
t ingiier les voyelles, les conisonnus, les aLccents. On1
ti;Va i lIe à~ leur fiaire col.ern(l. pinieP tinoe façon gé:îéralo

ce qui se r'appor'te au nom, à l'article et a l'ad(jectif.
Ces leçons (lIe gî'am maire sont '' on, les'.

Mlêllnts e.xerci;cs pýour l'aîîgIli.

On lli 11 i t V) tI'a!lrSpair le ppr
On mut eut re leý mains dles <'insle No 1 d'unlescriec
app)rouLvée (le Cahliers dle Ca!Iigraîdîie.



MATHÉMATIQUES
L'enfant do't apîprendlre à lire et A écrire depuis

eý nt uq'à10,0i0. On lui fait t a rl'addition et

la soustractibn ;il doit apprendre ou) outre la multi-
plication et la div ision. Ou l'exerce tsur les tables dle

multiplication et (le soustraction. On lui fait faire
dui calcul mental sur les quatre règles simples. on le
familiarise avec les notions usuelles relatives aux
mnonnai s, aux pieds, aux pouces, aux mois, aux juurs,
aux heures et aux minutes.

GÉOGRAPHIE
Cette première année de géograpiiie est consacrée

îA la géographie " locale ". Cet enseignement porte
conséquemment sur l'école et ses environs ; sur la
paroissec, sur l'orientation, et sur toutes les paroisses
dlu comté.

Notons depluis que les élèves doivent écouter la
leçon de géograp)hie donnée aux élèves (le la 3ièmne
classe ; c'est une préparation lointaine àl un enseigne-
ment plus développé,.

DESSIN

On le fait encore sur l'ardoise. Il a pour objet les
lignes droites, les, ligues couî bes tet leuirs combinaisons
les plus simples. De fait, cependlant, la copie dle tro-

(tules ts sin-qlei , ur , lu *Ir ', t-tL tuselgu e peu. à

puà duui'li Ste tconde clas~e.

una livre du ltetue , un cahier (lde calliiéraîdxi', nue
ardoise et quîelques crayons, voulà tout ce qui eSt
strictement requis commine ba-g u scolaire- des élèî-e
cie la deuxième classe. Est-ce la peine de tant crier
et de parler île dejinses extraord inaires pour livres.

F.-A. D'ilLLAII1E ptrc



Pensées en voyage
( our le CorvENT )

AVENTURES PHILOSOPHIQUES EN ECOSSE

J'espère que le lecteur me pardonnera cette esca-
pade historique au milieu de nies pensées théologico-
philosophiques.

D'ailleurs il y a dans ce faits un abîme de philoso-
phie.
.' En l'an de grâce 1888, le 21 août, je débarquais à
Glasgow avec une livre sterling dans ma poche et la
rude mission d'cn quêter au moins une centaine.

Il faisait un affreux brouillard, j'avais faim et je ne
connaissais personne encore. J'avais l'air trop mal-
heureux pour rendre visite à n'importe qui,je descen-
dis au premier hôtel tant soit peu convenable et pris
mon déjeuner en méditant sur la fragilité des affaires
humaines.

Le moyen le plus naturel pour commencer aurait
été de voir l'archevêque et d'obtenir sa permission,
de m'installer dans un presbytère et de commencer
alors mes opérations financières.

Mais non, j'ai été crée pour l'extraordinaire.
Un l rêtre de mon diocèse avait déjà à mon issu

une lettre de notre évêque pour le prélat de Glasgow
et venait d'obtenir permission de quêter, d'où la porte
m'était fermée de ce côté.

Pour comble de malheur la Reine Victoria était de
passage aussi, donc les rues étaient pleines, les mai-
sons vides et les bourses plates.

En d&espoir de cause je quittai Glasgow le lende-
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main matin et me rendit à Grenack, port de mer et
ville remuante où la reine n'était pas encore passée.

Mes espérances baissaient. Cependant, le trajet, le
paysage de la rivière Clyde, l'air vif <le la mer me
firent du bien et quand j'arrivai, mes nerfs m'étaient
revenus.

Comme je descendais l'escalier de la gare je m'en-
tendis appeler Father Piché. S'entendre nommer par
sn nom par une voix fraîche en pleine ville étran-
gère est une musique si douce à l'oreille que le ceur
c'en remplit immédiatement.

Je tressaillis de bonheur et regardai mon interlocu-
trice.

Non ce n'éta.it pas à s'y tromper, ce ne pouvait être
qu'elle nêne.

Qui elle me direz-vous ? Hélas! une de ec. malheu-
reuses qui comme pauvre Marie-Magdeleine s'en vont
à travers le monde à la recherche de plaisirs défendus
et trouvent rarement les pieds du Divin-Maître pour
se reposer.

Deux fois lors <le son séjour criminel à Turgon
j'avais essayé de la réhabiliter, mais toujours le vice
avait fini par triompher de sa faible volonté.

Les magistrats lui avaient enfin ordonné de quitter
la ville et l'Ecosse était devenue son refuge.

Pauvre enfant c'était bien elle, un peu mieux ha-
billée car Greenock est une ville de matelots et de
soldats.

Et pourtant c'était la première voix amie que j'en-
tendais depuis quarante-huit heures.

" Mon Père reprit la voix : êtes-vous en quêtes
pour votre oeuvre ? "

- Oui, mou enfant.
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Ce titr0 (Io ilon enfant ( niy child ) dnn111 'à cette

nalIheurcusOe lui ala roit ;1u cSeur. Les lre en

plurenit ses Yeux et le tremiblemnent convulsif desi lèves

joinlt à cette rougeuri dje potiarsqui couvrit subi- ~
teilent sies joules Ile dient assE-Z que tout n était Pas 0
encore mlort (dans cette aie.

Mon P?ère c'est ma.. faute ajou te- t- elle, tenlez voici

pouir vus pauvres et elle lasatomber dans inla main L

uin dix sbellinigs el) or.

Je nie pus m'emipêchier die penser à l'argent (le Judas

inidigne miêmei du1 sanictulaire (le l'ancienne loi - -. le

Prix (le la trahison (le mon Dieu par une chrétienne.

C'ééttdire atvec voltaire

Je retrouve ina fille elle est ton ennemi.

ElIle nie vit hésiter, et (le peur d'un relus elle njoii-

te -. " Suivez-moi je vous conduirai chez un hôtelier

catholique qui petit vous aider.
La sulivre ?
rés* bien, mais, miarchez à vingt pas devant moi

ilion enfant.
Elle comi-prit sa si;;tuationi et suivit mon ordre.

Elle arriva la première et mlit l'auiber-giste irlanda«is

aul courant dle ila msin
En une miinute je fuls installé6 au salon devant un

bon feu et personne ne mre demianida -1?ourquoi par-

liez vous à cette inforttuée?
Ce XIXc siècle est si miélan)gé que les contrastes

ne surprennient plus.
Cette bra ve famille iradieme reçat donc à bras

ouverts et outre une, bonne souscription m'introduisit

pers-onniellemienit à un bon niombre (le citoyens (le

(3ruaŽîock.



Où était ma bienfaitrice pendant tout ce temps ?
Règle générale elle faisait jadis son apparition deux

ou trois fois par semaine au comptoir d& l'établisse-
ment. On ne la revit plus et malgré deux jours à Gre-
nock je nie pus retrouver " mon enfant. "

Pauvre feuille morte emportée par le vent, avait-
elle été balayée par la police ou jetée ailleurs ?

D'autres compagnies avaient-elles séduit son coeur
ou l'h)ôpital était-il son refuge ?

Autant (le mystères pour moi dlans cette vie hui-
maine dérayée et que rien nie petit remettre sur lat
voie.

Toutefois c'est à. e;le que je dois mon suiccès en
Ecosse et si ses 10 shellings lie sont pas allés 'au lin-
veaui sanctuiaire (le Lurgan, ils sou ta] (s au saluit
de son âme, et je nie souviendrai toujours, (lue
quau(l évôques. prêtres et religieux mî'oubliaient
un~e pauvre fille, publique ett pitié (le moi et
de mecs oeuvrGs et mn'otiv~rit la, porte des riches,
puisse commne pour M-agdeleiine, le Seigneuir av~oir
pitié d' elle et lui ouivrir la, porte dut ciel.

EL',I[Ln PIeHê, 1'tre

Traité clasique d'EcoDomie Politique
PAR F.-A. BAILLAIRGÉ

320 pages, b2l1e reliure, l'exemplaire 75 ets
s'adrescer a F. A. 13 IesLAIRCk, lttWdOîî Moti , 1' . Q.

- (il -



IISTOIRI
DES

Quatre Fils Aymon
XII

LE CHATEAU DE MONTAUBAN.-, RENAUD
SE MARIE.

Après tant de travaux et de fatigues, les cinq cou-
sins charmaient les loisirs de la paix en parcourant
le pays touristes. Un jour, qu'ils exploraient les bords
de la Gironde, Renaud admirait avec eux une monta-
gne située de l'autre côté du fleuve ; cette cime éle-
vée, dominait une plaine immense, et formait un
vaste plateau.

" Ah ! leur dit-il, si le roi voulait ! nous ferions là
un nouveau Montfort, et nous l'entourerions (le telle
sorte, que jamais Charlemagne n'oserait nous y atta-
quer. "

Le projet fut adopté, et nos cinq compagnons pas-
sèrent sur l'autre rive, et ayant fait, sur lieux, un
plan des constructions qu'ils désiraient y établir, ils
allèrent aussitôt le soumettre au souverain.

" Sire, lui dit Renaud, vous m'avez généreusement
offert plusieurs marques <le bienveillance que j'ai cru
devoir refuser ; aujourd'hui, je ne vous demande que
l'autorisation d'élever, avec le concours de mes frères,
sur les hauteurs qu'on aperçoit au delà le la Gironde,
un castel où nous puissions nous établir et terminer
notre carrière en bons et loyaux sujets de votre ma-
jesté...... "

Yvon leur concéda non seulement la montagne,
mais encore les plaines environnantes, avec le domai-
ne le Dorlogne.



- I: -

Malgré les murmures de certains courtisans jaloux,
le château fut promptement construit et solidement
fortifié par un rempart flanqué de nombreux bastions.
Prié de baptiser lui-même la citadelle, le roi l'appela
Moniauban, et publia un édit qui accordait dix ans
de franchises à tous ceux qui viendraient s'y fixer : ce
qui fait que Montauban ne tarda pas à devenir une
cité populeuse et prospère.

A peine Renaud et ses frères en avaient-ils pris
possession, que les murmures des courtisans se chan-
gèrent en plaintes dont le roi se trouvait chaque jour
obsédé. L'un surtout, qui recherchait la main de la
piincesse et craignait de se voir évincé, faisait remar-
quer à Yon combien sa condescendance avait été im-
politique : maîtres de cette position imposante, les
chevaliers Aymon, esprits entrf prenants, devenaient
des voisina redoutables, qui pourraient imposer un
jour à leur suzerain de dangereuses exigences.

L'envieux conseilleur ne se doutait guère qu'il se
prenait lui-même à son piège.

En effet, Renaud ayant eu vent de ces bruits mal-
veillants, se rendit franchement auprès du prince, et,
en présence de toute la cour, il somma les mécontents
(le formuler leurs accusations, auxquelles il s'empres-
sa de répondre : qu'il renouvelait devant tout le ser-
ment par lequel ses frères et lui s'étaient engagés i
se conduire toujours en loyaux sujets ; que leur con-
duite passée était un sûr garant de leur sincérité ; et
que, d'ailleurs, ils acceptaient d'avance toutes les con-
ditions que l'on croirait devoir exiger d'eux pour ras-
surer complètement la nation et son roi...... Alors,
le conseiller duî prince, Godfroy de Grignon, se Jève
et dit :
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Messeigneurs, si j'tit sûr qu'il satisfit tous les
intéressé,,, je vous proposerais uu arrîingenient qui,
ce mie semble, résoudrait la situation ;mais il est. un
assenîtiment que je dlois préalablement récli er ....

Et. se peuchiant à l'oreille d'Yon, il lui parla tout
bas, et chaîcun attendlait la solution.

Alors, le roi, s'adriessanit à ltenaud
"Vaillant guerrier, lui dit-il, ce que vient (le me

confier mon féiil Godefroy était déj-à dans mua pensée,
et mon plus grand dhésir serait dle vous le voir accueil-
lir dJe bon coeur... Pour dissiper les craintes. chier Rte-
uîaud, nîisque h reconnaissance m'a fait déJà votre
ami, resserrons notre alliance, et qu'clle soit pouir
tous, dans l'avenir, un grage de bonheur et dle sécuri-
té :soyons frères !...I

Tout le monde comprit qu'il s'agissait de la main
(le la soeur dii roi, et sauf le malencontreux courtisan,
chacun s'empressa, d'applaudir.

'rince, répond Renauîd eii contenant son émotion,
j'avoue que je n'eusse jamnais osé asp)irer à un honneur
qui nme combllerait d'a!légresse s'il avait l'agrémenit
de la noble personnie qu'on mle destine pour conupa-
pie. I

Les accords furent bientôt f,,itg, car grande fut la
peu r dle Lau nre quaind son f'r re liii an n ouç ' tue, sansl
la cousulIt er, il avrait dIi sposé d'elle ;mais, aî prf mai it

que Je~ vaillant Renaud était l'époux qu'on lui offrait,
elle (lit

"Allez, mon frère, faites %avoir àX tous que, mon
cSeur et nia main appartiennenît désormnais à ce brave
et loyal Chevalier. I

Les noces furent vraimeint royales ; peuple et sei-
guien rs prirenit part à la Piet dans les tournois et
les joutes, les quatre A yinon et Maîis se firent,
Comnmne toujomurs, remarquer parmi les plus adroits et
les, plus brav es.

Diès lois, les lodeaset leurs vo(i;inIs île ýoJntanJ-
li fraternisèrenit, ct, heureux (lu cette allianice, ne
tuîvnrent plus qu'un seul peuîple.

liymeî dlu chevalier et dle Ia pricesse fut prospè-
re et leur <tonna îýlu, tart deux liéi tiers (le leums ver'-
t Lis>,.


